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Le congres universitaire
Au mois de juin prochain se

tiendra le congrès décennal des
collèges affiliés à l'Université La-
val. Le dernier a eu lieu en 1891,
ayant été retardé d'un an. C'est
lors de ce congrès que les bacca.
lauréats ès-sciences et ès-lettres
furent chacun scindés en deux
parties : examen col.égial et exa-
men universitaire. Jusqu'à cette
date les matières de l'examen de
Rhétorique comprenaient tout
l'ensemble des études littéraires,
historiques et géograph'ques, et
l'examen final du cours d'études
consistait en une récapitulation
générale des sciences et de la phi-
losophie.

Les représentants de quelques
collèges proposèrent de réduire le
baccalauréat à un certain nombre
de matières principales : la ver-
sion, le thème et la composition,
pour le premier examen, et, polir
le sec>-ndla philosophie, les maf hé-
matiques et la physique. Cette
proposition fut rejetée, et l'on
adopta en amendement que l'his-
toire, la littérature et la géogra-
phie, d'une part, la chimie, l'astro-
nomie et les sciences naturelles,
de l'autre, feraient l'objet d'un
examen collégial dont le mode, la
distribution et la date seraient lais-
sés au libre choix des collèges,
mais dont le rapport serait ajouté
à celui de l'examen strictement
umq'ersitaZr, constitué par les au
tres matières. ·Il fut aussi ques-
tion, et c'était logique, d'abolir le
programme pour les matières se-
condaires ; oi le con-erva néan-
moins conne guide, et il devint
d'un emploi facultatif.

Cette transformation du bacca-
lauréat donna lieu, au sein du con-
grès, à des débats assez vifs Il y
eut, dans cette réunion de quelque
quatre vingts professeurs, qu'on
ne me contestera pas d'appeler
une élite, d'intéressants tournois
d'éloquence. Les promoteurs de
la réforme cherchaient à démon-
trer que,pour les classes de Rhéto-
rique et de Philosophie senior, les
plus importantes du cours d'étu-
des, le baccalauréat, tel qu'il avait
existé jusque-là, amenait une sur-
charge dont les avantages ne ba-
lançaient pas les inconvénients.
Les partisans dm statu quo répli-
quaient que le baccalauréat tradi-
tionnel avait fait ses preuves et
montrait l'importance d'une re-
vue entière des études. Enfin la
najorité fut pour le nouveau plan
et l'on résolut d'en faire l'essai
pendant une période de dix an-
nées, quitte à remanier au pro
chain congrès ou à revenir au pas-
sé. L'expérience s'achève, et l'on
peut dès maintenant en peser les
résultats.

Voyons d'abord pour la Rhéto-
rique.Il est incontestable que l'exa-
men collégial a du bon. La corvée,
qui empêchait, disait-on, de me-
ner à bien le travail propre à cette
classe, cette corvée a disparu, au
moins en partie. A mesure qu'une
des matièîes secondaires est ap-
prise, on en subit l'examen, et l'on
n'y revient pas. Au moins divise-t-
on,en quelques collèges, l'ensemble
de l'examen cn deux ou trois sec-
tions : hi3toire, littérature, géo-
graphie. C'est un moyen terme.
En outre, les grades deviennent
plus accessibles au grand nombre,
et les professions libérales y ga-
gnent,...ou y perdent, selon le
point de vue où l'on se place. Ce
qui y gagne encore,c'est la concur-
rence avec les colleges atglai., aux
yeux desquels l'étiquette et le chif-
fre sembcnt jouer un rôle considé-
rable. N'était-ce pas bieni un peu
ce que voulaient les réforma
teurs, cédant en cela à l'opinion,
ici juge discutable ? Quoi qu'il en
soit, nous faisons maintenant quan-
tité de bacheliers, et ce pour le plus
grand bonheur des aspirants au
baccalauréat. Un autre avantage
du nouveau système, particulière-
ment prisé des étudiants, et par là
même rendu problématique, c'est
la diminution du travail et (le
l'effort. OQ ne tentera jamais rien

en ce sens sans combler de plaisir la
gent écolière. Qae voulez vous ?
Elle est très aimable, notre jeu-
nesse, mais vous n'empêcherez
pas qu'elle préfère, en général, le
jeu à l'étude.

Si le système a ses bois côtés,
il en a aussi de défectueux. Sup-
posons, pour un instant, qu'il ren
de la Rhétorique plus forte, peut-
on en dire autant du cours d'étu-
des ? Il n'est pas même nécessaire
d'être du métier pour voir tout ce
qu'il y avait d'utile à condenser
en un vaste tableau synoptique
toutes les cornnaisances acquises
dans un espace de' sept à huit an-
nées. Les diverses parties de la
sciences se tiennent. Le baccalau-
réat les unissait,les coordonnait,les
éclairait l'urie pir l'autre. C'était
comme le couronnement d'un bel
édifice. Elles restent maintenant
éparses, sans lien, sans unit, sans
force : on a jeté bas le faite. Et,
à l'égard de la mémoire, chaque
branche de l'instruction a égale-
ment perdu au changement. Per-
sonne n'ignore, de ceux qui ont
étudié, combien cette faculté est
fugitive et coimbien il importe
de repasser pour retenir. Memo-
ria fallax, dit l'adage. Le bacca-
lauréat rafraîchissait tout ce qu'on
av'iit successivement app:is et le
gravait dans la mémoire pour
longtemps. Sans récapitulation,
que sait-on de l'histoire en Rhéto-
rique ? Le latin et le grec, dont
le rôle est fondamental, ne sont
pas pourtant toute la Rhétorique.
La composition doit même, à mon
avis, y occuper la première place.
Nous ne voulons pas tant former
des savants que des hommes qui
sachent penser, parler, ordonner
un sujet. La connaissance de
l'histoire et de la littérature est,
pour cela, d'une absolue n3cessité,
sais quoi l'élève tombe dans la
banalité ou donne dans le bavar-
dage. Je demande à mes estimés
confrères si ce n'est pas trop sou-
vent ce qui arrive, et si cela n'est
pas dû au manque de fond suffi-
sant. Je touche ici au point fai
ble de l'examen colégial en ce
qui concerle spécialement la clas-
se de Rhétorique, dans l'intérêt de
laquelle néanmoins ses défenseurs
l'avaient imaginé. Ce qu'on vou-
laid surtout, c'était, en enlevant la
surcharge, de fortifier l'étude des
langues. Le.but a t-il été atteint ?
les épreuves des concours mar-


